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Jeton  de  la  Faeulté  de  Chirurf;ie  de  Paris. 

Les  initiales  I.  B.  doivent  se  rapporter  à Jean  Debournes, 
doyen  de  la  Faeulté  de  médeeine  à cette  époque  (Ui52). 

{Collection  IL  Sarriau.) 


Rcpvcsenlalion  de  la  Circoncision  rilnelle. 
Bois  sculpté  du  xv<î  siècle. 

{Collection  de  Vif . le  docteur  ‘P.  Hnmonic.) 
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MUSÉE  RÉTROSPECTIF 

DE  LA  CLASSE  I 6 


Majuscule  uuaLoiuique. 
Ktlit.  \'esale,  loGO. 


uANi)  on  considère  les  merveilleux  résultats  de  la 
chirurgie  cà  la  fin  du  dix-neuvième  siècle,  on  croit 
volontiers  qu’elle  date  de  ces  dernières  années  et 
(ju’elle  n'a  pas  d'histoire.  Il  était  donné  au  Musée 
rétrospectif  de  la  Classe  IG  de  nous  montrer  ipie 
cet  épanouissement  avait  été  précédé  d'une  loin- 
taine genèse,  d'une  croissance  et  d'un  développe- 
ment progressifs.  Grâce  à ce  Musée,  nous  avons 
pu  embrasser  d'un  seul  coup  d’œil  l'histoire  de  la 
chirurgie  et  les  résultats  obtenus  dans  le  domaine 
médico-chiiairgical  pendant  une  succession  de  plus 
de  deux  mille  ans.  Cette  exposition  renfermait 


[Colleclion  du  docleiir  Tiil'/ier.) 

principalement  des  instruments  chirurgicaux  du  dix-neuvième  siècle,  c’était  sur- 


(1)  liologiie,  lüil),  iii-f»,  {^Colleclion  de  U.  Sarriuii.) 
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ton!  uiio  revue  ec'ulcnnale;  mais 
Faculté  (le  Médecine  de  Paris, 


, grâce  aux  collecüonneurs  |)articuliers  et  à la 
ou  pouvait  com|)arei‘  les  instruments  du  siècle 


((îra\ui't‘  l'xli'ailc  des  OJùirres  il'Ainhroiy.e  l'nrè.) 


Tel  fut  d’Hippocrates  le  port  le  ruifage: 

T)e  quel  fçauoir  il fut^de  quelle  nation. 

Comme il/e  comporta  enfaprofejhon. 

Les  Hures  qu'il  a faiUs  en  donnent  tefmoignage. 

Cen'efl  rien  que  de  'z/eoir  d' Hippocrates  l image, 
Jlfaut  njoïrfes  efcritsjes  lire  contempler, 
Conférer  auec  ceux  qui  en peuuent parler, 

<iH  fnde  les entendr e ,e:^les mettre ennafage. 


finissant  aux  instruments  des  siècles  passés,  et  remonter  même  aux  périodes 
antiipies  de  Home,  de  la  (Irèce  et  d(‘  rFgyplc'. 

J‘]n  (ace  du  nombre,  de  la  diversité,  de  la  com[)lexité  de  tous  ces  appareils 


si  iiif^'énicux,  on  S('n 
ont  ('lé  la  cause,  à (| 


I ( 


le  (|nell(‘  nuill ii)licilé  d'c'llorls  la  cliinii'^ie  et  la  iné(l('cine 
nel  point  cet  art  aussi  vieux.  (|iie  riininanité  n’a  cessé  d’élrc 


(Gnn  uro  c.xlrailo  dos  (Hùirres  d'.\  inbraisr  l‘nrp.) 


Cegrand  Hippocrates  doïtfon  nom  CÎT*  fa  gloire 
ey?  Claude  G aiiendcy  repre/enté  : 

Car  fans  luy  fes  e/crits^pour  leur  olfeurité, 
Dcmeuroiwt incogneas,^J n enfujl  plus  memoirCt 


l’objet  des  incessantes  préoccupations  des  hommes.  L'inlUiencc  des  médecins 
paraît  d'autant  ])lus  grande  sur  les  peuples  (pie  le  degré  de  civilisation  est 
plus  élevé,  et  cela  se  comprend,  le  philosophe  du  scepticisme,  particulièrement 
en  faveur  à notre  é|)0([ue,  dit  dans  ses  aphorismes  sur  la  Sagesse  ; « Ce  n’est 
pas  sans  raison  (pie  nous  nous  informons  miilnellement  de  l’état  de  notre 
santé  et  que  nous  nous  souhaitons  réciproquement-  de  nous  liien  poider,  car 
c’est  bien  en  réalité  ce  (pi’il  y a de  plus  essentiellement  important  [)our  le 
bonheni'  humain.  » 
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Ce  niouveineiit  inccssani  d’idres  qid  agrandit  cL  (Miriohil  conlimicllement  l’ar- 
senal de  chiiairgic  n’csL  pas  à louer  sans  réserves. 
Beaucoup  de  ces  instruments  nous  paraissent  bar- 
bares; un  cci'tain  nombre  décèlent  une  grande  ingé- 
niosité mise  au  service  d’une  idée  stérile  ou  d’une 
conception  bizarre;  mais  aucun  chirurgien  de  la  fin 
du  dix-neuvième  siècle,  si  fier  (pi’il  soit  de  son  art 
et  de  son  temps,  ne  se  reconnaît  le  droit  de  blâmer  les  fautes,  de  re- 
procher à ses  devanciers  leurs  erreurs.  Les  fautes  de  ceux  qui  nous  ont 
précédés  nous  ont  instruits  et  nous  ont  préservés  de  semblables  erre- 
ments. Tout  effort  est  utile;  l’ouvrier  qui,  par  son  adresse  technique, 
modifie  heureusement  un  instrument  prépare  les  découvertes  futures. 


Nous  devons  celte  vue  d’en- 
semble à la  réunion  des  col- 
lections officielles  et  des  col- 
lections particulières. 

La  plus  grande  partie  de 
l’Exposition  centennale  {plu- 


Scie'clu  seizième  siècle. 

;Gi'a\  ure  c.xtraite  des  OEuvres  d'AinI)roise Paré.) 


sieurs  milliers  d’instruments)  nous  avait  été  apportée  par  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris.  L’Hôpital  maritime  de  Rochefort  nous  avait 
envoyé  une  quantité  considé- 
rable d'appareils  concernant 
diverses  périodes  du  dix-neu- 
vième siècle. 

- / 

L’École  de  Couteau  courbé  j)Our  couj)er  les  membres. 

(Gravure  extraite  des  OEuvres 
M é d e C i n e d'AmIn-oise  Paré.) 

d'Alger  expo- 
sait des  instruments  de  chirurgie  trouvés  dans  les 
ruines  de  l’occupation  romaine  en  xNfrique.  L’École 
dentaire  de  Paris  avait  réuni  un  véritable  musée 
on  (rente  ttddleaux,  conqirenant  des  instruments  ou 
appareils  de  chirurgie  dentaire  et  des  dents  miné- 
i-ales  anciennes.  Parmi  les  collectionneurs  parti- 
culiers, citons  en  première  ligne  M.  llamonic,  dont 
la  collection  d’instruments  antiques  de  l'époque 
gréco-romaine  est  absolument  incomparable,  et  tlont 
lit  collection  d'instruments  anciens  du  quinzième 
au  dix-huitième  siècle  est  des  ])lus  riches  que  nous  connaissions.  En  certain 
nombre  de  nos  fabricants  avaient  tenu  à honneur  de  faire  ligurei*  leiu*s  noms 


Scie  du  quinzième  siècle. 
[Collection  du  docteur  llamonic.) 


dans  les  vilrincs  de  l'Exposilion  ccidciinale.  MM.  Collin,  Malliien,  Widfing-LiU'r 
avaient  envoyé  les  principaux  prodnils  de  leur  fabrication  d’anlrcfois.  MM.  Uainal, 
Wicklunn,  Liskenne,  Lacroix  exposaient  des  pièces  anciennes  ou  des  dessitis 


Sceau  de  la  FacuUc  de  Médecine  de  Paris 
(.MV”  siècle)  (l). 


CitnLre-sceaii  de  la  FaculLé 
de  Médecine  de  Paris  (xiv“  siècle)  (1). 


ressortissant  à leur  spécialité.  Enfin  un  étranger  à la  médecine,  M.  Georges  Hart- 
mann, agrémentait  le  tout  de  gravures  intéressantes.  Une  idée  générale  se  dé- 
gage de  l'inspection  de  ces  richesses  chirurgicales,  c’est  que  les  moyens  dont  se 
sont  servis  les  chirurgiens  dans  l’attaque  des  maladies  n’ont  pas  varié;  l’ingénio- 
sité des  anciens  ne  le  cédait  en  rien  à la  nôtre,  et,  si  nous  leur  sommes  supérieurs 
dans  nos  résultats,  c’est  que  nous  bénéficions  des  découvertes  faites  dans  les 
autres  branches  des  sciences  humaines. 


PRINCIPAUX  OBJETS  EXPOSÉS  : 

Faculté  du  Médecine  de  Paris.  — Collection  la  plus  riche  d’instruments  chirurgicaux  de 
toute  époque. 

Instruments  pour  cautériser,  cautères,  moxas,  trois-quarts  anciens,  trois-quarts  plats, 
bistouris  de  toute  forme,  bistouris  courbes  boulonnés,  instruments  pour  établir  des  sétons, 
aiguille  à acupuncture,  aiguilles  à vaccination,  appareils  pour  ventouses,  appareils  pour 
1 allaitement  arliliciel,  trousses  diverses. 

Instruments  pour  amputations,  pour  résections,  couteaux,  rétracteurs,  tenailles,  tour- 
niquet pour  riiémoslase,  scies  mécaniques,  scies  sans  arbre,  tenaculums,  pinces,  porte- 
ligatures,  davier,  érignes. 

Instruments  pour  la  trépanation,  trépan,  rugines,  élévatoire,  couteaux,  tire-fond,  exfoliatif, 
méningophylax,  chevalets,  tréphine. 

Instruments  pour  les  polypes  du  nez  et  de  l'arrière-bouche,  serre-nœud  de  Desault,  porte- 
ligatures  de  Blandin,  de  Ilatin,  de  Leroy  d’Etiolles,  instruments  pour  le  bec-de-lièvre  et  la  sta- 


(U  Extrait  tle  L.xcuoix,  les  Sciences  et  les  Lellres  au  Moyen  Aye  et  à iêpoiiue  de  la  Renaissance. 
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l»liylor;ipliie,  inslrmnenls  pour  1rs  malndirs  (l(>la  l)ouclio  et  du  noz,  kiolomes  de  Desault,  pharyn- 
i^oloini'S,  pinces  de  Gi'aell',  aiguilles  de  Héi'ard,  dellliiiidin,  de  Dilleidjacli,  etc.  Porle-fil  à coulisse 
de  (riiyol,  porle-lll  de  Depierris,  de  Pii'ogod',  serre-nœud  de  SoUeau,  divers  amyydalolomes. 


AMBROISE  PARÉ 

Gravure  cxlraiLe  des  Discours  d’Ambroise  Paré  ;Io82). 
[Facullé  de  Médecine  de  Paris.) 


Inslrumenls  pour  l’oreille,  sonde  d’Jlard,  de  Gensoul,  curelles,  perforateurs,  spéculum  auris. 

Nombreux  inslrumenls  pour  la  Irachéolomie. 

Inslrumenls  d’oplitalmologisles,  insliaimenls  pour  les  opérations  des  fistules  lacrymales,  de 
la  calaracle,  mulliples  opblalmostals,  téiiolomes  pour  strabisme. 

Inslrumenls  pour  les  dents,  pélicans,  daviers,  pinces,  clef  de  Garangeol,  clef  du  Frère  Gosme, 
clefs  de  Reboul,  etc... 

Instruments  de  gynécologie  et  d’obstétrique,  porte-nœuds  pour  les  polypes  utérins,  serre- 
nœuds,  forceps,  forceps  de  Palfin,  de  Smellie,  de  Levret,  de  Coulonby,  de  Saxtorpb,  etc... 
Forceps  de  Dubois,  de  Ibadalour,  de  Bruiminghausen,  de  Mairieux,  de  Guillou,  perce-cràues, 
vide-coàiies,  crochets,  lire-lète  de  Grégoire,  de  Levret,  de  Mauriceau,  spéculums,  spéculum  de 
Lisfranc,  de  Jobei't,  de  Ricord. 

Instruments  pour  les  maladies  des  voies  urinaires,  algalies  anciennes,  sondes,  cathéter, 
instruments  pour  l’opération  de  la  taille,  lithotomes,  gorgerets,  tenelles,  dilatateurs,  cathéter, 
litholome  du  Frère  Jacques,  litholomes  de  Gheselden;  inslrumenls  pour  la  taille,  méthode 
latéralisée,  procédé  de  Landiân,  de  Moreau,  de  Pouteau,  d'Hawkins,  de  Favier,  de  Du- 
puylren,  etc...,  instruments  pour  l’opération  de  la  taille,  méthode  hypogastrique,  instruments 
pour  la  taille  chez  la  femme,  instruments  pour  la  lilhotritie,  inslrumenls  de  Leroy  d'Eliolles, 
de  Giviale,  d’Amussat,  d’Heurteloup. 


I 


— I.‘{  — 

Inslrumenls  de  cliirui'gii'  lii-és  dos  rouilles  d’Ilcfculimum,  donnés  ;i  l;i  Fnculté  de  Médecine 
pacl('  prort'ssenc  Jules  (ikxjuel  en  1850. 

Inslruinonls  de  chirui’f^ie  (>n  l)ronze,  li'ouvés  dans  les  cuines  de  l'anliqiK'  K?,^yple  par  Clol  Hey, 
donnés  à la,  Facullé  de  .Médecine  pai-  h professeur  Jules  Cloqmd. 


Manière  de  réduire  la  luxation  de  la  cuisse.  — Œuvres  d’Amhroise  Paré. 


M . L.  Aui)iBt:RT.  — Trousse  complète  des  inslrumenls  de  cliiriirgie  ayant  servi  à faire 
l’autopsie  de  Napoléon  I".  (Trousse  d’Aiitomarchi.) 


J 


““  '■  ■■  .Éiriii«>^yrt.ftfi  frfii  tané,, 


3>  ‘ 





Scies  propres  à cou[)cr  les  os  de  la  tète.  — OEiivres  d'.iinJyroise  Paré. 


M.  Collin.  — Un  nombre  (‘xlrèmemenl  considéiable  d’instruments  cliirurgicaux  dn  dix- 
neuvième  siècle,  la  [duparl  consiruils  dans  la  maison  Cliarrière-Collin.  Nombreux  spéculums 
de  Récamier,  de  M"'“  Boivin,  d’Amussal,  de  Joberl  de  Lamballe,  uréllirotome  de  Trelal,  de 
Ueybard,  de  Giviale,  de  Maisonneuve,  amygdalolomes,  ostéoclaste  de  Maisonneuve,  canules  à 


— H — 


lr;ichéolomi(',  lubes  liii-ynsioiis  de  noucluil,  Ulholrileiir  de  Civiale,  de  Jacobson,  de  Meyrieux, 
brise-pierre  de  Ileuilcloiip,  la  collecliüii  des  forceps  Taiaiier  précédés  des  forceps  de  Levret, 
de  Pajol,  de  Delpech,  etc. 


La  rcchiclion  d’iinc  luxation  du  coude.  — (Æiivres  d’Ambi'uise  Paré. 


ÉcoF>e  ne  Médecink  d’Alger.  — Inslrumenls  de  chirurgie  trouvés  cà  la  suite  de  fouilles 
opérées  dans  les  ruines  provenant  de  l’occupalion  romaine  en  Algérie.  Ces  instruments,  dété- 
riorés par  le  temps,  consistent  en  curettes,  spatules,  aiguilles  et  cautères. 


Anneau  muni  d'une  lancette 
propre  à l'aire  omcrlui’e  aux  aiiosièines. 

(tiL’urre.s  (/’, Wii/u'o/.se  Paré.) 


École  nENTAiiiE  de  P.mus.  — Trenle  tableaux  contenant  chacun  dix  des  appareils  de  chi- 
rurgie dentaire*  anciens,  dents  minérales  ancieniK's,  en  tout  1 OÜÜ  pièces  environ. 


ly  (lALii'i'K.  — Inslrunu'iils  (losliiu's  à rexli'îicUon  des  dénis,  l'iiliriqués  à Paris  vers  le 
milieu  du  dix-huiliènu'  siècle,  écriii  et  inslruinenls  de  dcnlisle  lin  du  dix-lmilième  siècle, 
luii'oirs  de  denlisle,  iiistrumenis  multiples  d’arl  deulaire.  La  collection  du  D‘‘  Galipp(;  renfer- 
mait un  nombre  considérable  de  pièces. 


Fol’rniiîr  nE  Lemrdes.  — Ecrin  coiilenant  trois  litbotriteurs  inventés  par  le  D''  Fr.  Fournier 
de  Lempdes. 


Ancienne  Faculté  de  Médecine,  rue  de  la  13ucherie. 
{Colleclion  de  M.  G.  Iluvlmnnn.) 


G.  Hartmann.  — Des  estampes,  gravures,  lilbograpliies  ayant  trait  tà  la  médecine,  en 
particulier  les  plaucbes  de  la  Grande  Encyclopédie  du  dix-huitième  siècle,  diverses  gra- 
vures ayant  trait  à la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  cà  l’ancienne  Ecole  de  Gbirurgie,  à 
l’Académie  de  Médecine,  des  caricatures  ayant  trait  à la  médecine,  des  gravures  montrant 
les  costumes  médicaux  à diverses  époques,  etc 


k;  — 


D'‘  llAMONic.  — Nüinbmix  inslnim»'nis  cliinii'.^icaux  anciens  el  inodornos  : objets  provenant 
(1  une  trouvaille  laite  a Kplièse,  pies  de  Sinyrne,  objets  provenant  d’une  Ibuille  faite  au  Pirée, 
objets  provenant  d'un  tombeau  trouvé  en  Macédoine,  sur  les  frontières  de  la  (irèce,  objets 
provenant  d’une  maison  romaine  découverts  à Péronne,  des  pièces  d’ortbopédie  du  seizième 
et  du  dix-septième  siècle,  dmix  ^l’iinds  microscopes  anciens,  leil  artificiel  pour  l’étude  anato- 
mique époque  Louis  XTTt,  boîtes  à amputation,  boîtes  tà  tréfian  de  l’époque  Louis  XIIJ, 
seringues  cbirurgicales,  cautères,  scarificatimrs,  scies,  nombreuses  lancettes,  différents  traités 
de  chirurgie  illustrés,  etc. 


L2L —J 

La  saiynéc  du  pied.  d'a|)rès  Pieti'o  Paolo  Ma;;ni  Piacenlino,  1G13. 
i^Lc  médecin,  coifTé  de  son  lionnet  carré, 
ne  (initie  jamais  son  gant  et  taisse  an  l)arlncr  l'œnvre  mannelle  dédaignée.) 

[(Uil  1er  lion  du  docteur  Tul]ier.) 


Hoi'ITAL  maritime  niî  Rociikfoht.  — Nombre  immense  d'appareils  et  d'instruments  ebirur- 
gicaux  du  dix-neuvième  siècle  : appareils  d'anestbésie,  appareils  de  pansements,  appareils  de 
fractures,  appareils  de  luxation,  appareils  d’ortbo|M'die  et  de  prothèse,  insiruments  de  ebirurgie 
générale  et  de  ebirurgie  spéciale,  instruments  de  gynécologie  et  d'(d)slél  lâque,  arsenal  de  dentiste. 


G.  Lacroix.  — Anciennes  litbograpbies  ri'présentant  deux  appareils  prothétiques  dans  leur 
ensemble  et  leurs  jiièces  démontées,  l’iin  de  bras,  l’autre  de  jambe,  inventés  par  Baillif, 
litbogra[)bies  qui  datent  de  l'époque;  lithographie  repri'senlant  le  sabot  de  Venel;  litbograpbies 
représentant  un  corset  et  une  minerve;  ci'()([uis  représentant  l’appareil  pour  fracture  de  la 
rotule,  de  la  main  même  de  l'abbi-  Xnd,  aumônier  de  la  marine,  qui  l'avait  inventé  et  construit 
pour  lui-même. 


1.  Pince  en  bec  de  cigogne  de  Guy  (de  Cliauliac),  pour  l'extraction  des  projectiles  et  des  esquilles,  XVP'  siècle. 

2.  Tire-balle  de  .Maggi,  instrument  destiné  à l'extraction  des  balles  d’arquebuse  XVP  siècle. 

Pince  destinée  à la  compression  des  artères  de  l’avant-bras  et  du  bras  dans  ramputation,  X^■ll•  siècle. 

4.  Pièce  d’appareil  destinée  à réduire  les  luxations,  X\’IP  siècle. 

.0,  P.istouri  à bascule,  destiné  à l’opération  de  la  fistule  anale,  X\'IP  siècle  (c'est  au  moyen  d'un  instrument 
semblable  que  Félix  opéra  la  fistule  de  Louis  XIV). 

{C.oUcction  (/(•  £\f.  /(■  ilorli’iir  'P.  I IniiU'iiii). 

i'iiotnt) |>if  {{i-i iliaïul.  l'ans 


17  — 


II.  Liskionne.  — OKil  ni  V(MT(‘  poini,  yeux  ni  poi'celaiiie,  lui  d’ynix  arüliciels  ancinis,  une 


lioUc  eu  iiaeee  et  or  avec  gaine,  des  éluis  pour  raniCs. 


M.  Mathieu.  — Inslruments  chirurgicaux  du  dix-iieuviriiie  siècle  : nolainnienl  le  sp('culum  à 


Voilleiiiier,  exciseur  proslalique  de  Mei'cier,  urélhroUune  de  Hirord,  une  collerlioii  remar- 
quable de  crochels  à accoucliemeiits,  de  Forceps,  de  céphalolribes,  de  canules  cà  Iracliéolomie,  eic. 


M.  Maxe  Verly.  — Un  cerlain  nombre  d’ubjels  dècouverls  dans  le  cimelière  franc  d'Euville  : 
un  bandage  beriiiaire  en  fer  d’une  bonne  coiiservalion,  un  bracelel  en  bronze,  des  débris  de 
plusieurs  couleaux  en  fer. 


Cil.  MoNon.  — .Arsenal  inslrumenlal  de  Marjolin  père,  rommencemenl  du  dix-neu- 
vième siècle. 


Isid.  Plateau.  — SléÜioscope  de  Laënnec  et  lui  ayant  appai  tenii. 


Professeur  PiNAiin.  — 31  forceps. 


•M.  UE  Pezzeii.  — Instruments  aneiens  pour  la  chirurgie  d('s  voies  urinaires. 


Sceau  de  la  Facullé  fie  Médecine  de  Ponl-ù-Moussoii. 

(Figure  c.xlraitc  de  II.  D.veuiiuz  : Les  armoiries  des  chirurgiens  de  Sainl-Cosine.) 
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MM.  H ATNAi.  fiMTOs.  — Nomlji'cux  iiiodMcs  (le  bandages  anciens.  L((s  principaux  élaienl  . 
lirayer  de  Prevosleau,  KKi:};  l)andage  de  lcr  de  Fabricede  Ililden,  IG.'IO; brayerde  Geiger,  l(îr)l  ; 
bandage  pour  enléroc('de  de  l'Iiomine  maigre.  L(apiin,  KiGri;  bandage  en  fer  mou  de  Bligny, 

IGG8  ; bandage  à ressort  de  pendule  de  Bluc- 
Irey,  1759;  bandage  à pelote  médicamenteuse 
de  Jallade-Lafont  ; bandages  de  Geoffroy,  1 778. 


L.  Bichon.  — Boîte  à trépan  complète  du 
premier  Empire. 


II.  WciSBERGKR.  — Instruments  de  chirur- 
gie ayant  appartenu  à la  maîtrise  des  chirur- 
gi('ns  barbiers  de  Bibeauville  : boîte  à ampu- 
tation, boîte  à trépanation,  étui  à aiguilles, 
instruments  pour  opération  de  la  cataracte, 
instruments  pour  opérations  dentaires,  instru- 
ments de  chirurgie  courante. 


M.  G.  WiCKAM.  — Différents  modèles  de 
bandages  anglais.  Bandages  inguinaux  du  C(')té 
opposé,  18H,  bandages  cruraux,  bandage  in- 
guinal double,  bandage  ombilical,  ceintures, 
une  planche  montrant  les  premiers  modèles 

Traitcinenl  etc  1 cLian^dcment  herniaire.  (]0  Bandage  anglais  du  C(')té  OppOSé,  deS  dcs- 

Frcclcric  Dekkeiis.  ExerciUiliones  praclicæ,  1695.  . , , , t i • 

n 1,  f 7 7,  rr  , sms  montrant  les  modèles  de  machines  a 

Lolleclion  du  docleur  Jiiffiev.) 

Le  cliirurfuien  a pratiqué  une  laparotomie  latérate,  piessiotl  de  J. -J.  ^Mckliam. 

sa  main  gauclie,  par  l'ouverture  abdominale,  

attire  l'anse  lierniée,  tandis  que  la  main  droite 

repousse  la  hernie.  M.  WuLFiNG  Lut.R.  — Nombreux  instru- 

ments chirurgicaux  du  dix-neuvième  siècle. 
Notamment  : instrument  pour  la  trachéotomie  de  Chassaignac,  uréthrotome  de  Civiale,  cau- 
tère à gaz  de  Nélaton,  bistouris  aponévrotomes  de  Leroy  d'Étiolles,  griffe  de  Malgaigne,  etc. 


Sceau  du  Collège  des  Médecins  de  Houen,  1605. 
(Figure  extraite  de  la  Jteviie  médicule  de  \orin;iudie,  l'JOü.) 
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Toutes  ees  eollections  soûl  iiitcressaiites  à des  points  de  vue  divers  ; les  nues 
u'oul  ([u’uii  intérêt  anecdotique;  les  autres  permet  Lent  de  suivi’e  la  médecine  à 

travers  les  âges,  d'observer  les  Iransfoianations  successives 
des  conceptious  ü|)éi*atoires  ou  tliérapeutirpies. 

Une  partie  de  ces  instruments  i-essortissait  plutôt  à 
l'histoire  générale  qu’à  l'histoire  de  la  médecine.  La  l)oite 
des  instruments  (|ui  sei’virent  à pi'aticpier  l’autopsie*  de 
l’empereur  Na|)oléon  I",  trousse;  d'Antomai*clu,  aureiit  pu 
trouver  une  place  dans  le  magnitlque  musée  élevé  sur  les 
l)orels  de  la  Seine  à nos  gloires  militaires.  La  trousse  elonnée 
par  la  reine  Amélie  au  docteur  Raueleiis  n’aurait  eu  qu’un 
intérêt  seconelaire,  si  chacune  des  pièces  e[ui  la  composent, 
élégants  instruments  à manche  d’écaille  cerclé  el’or  avec  le  chilfrc  élu  maiire, 
n’était  par  lui-même  la  caractéristi([uc  d’un  genre.  L’ornementation  des  instru- 
ments se  retrouve  dans  les  instruments 
du  temps  d’Amhroise  Paré,  mais  elle  at- 
teint son  apogée  de  grâce  délicate,  à 
la  période  de  la  Régence  et  de  Louis  XV. 

Chaque  ouvrier  en  instrument  chirurgical 
était  un  artiste  ; il  aurait  cru  mamjuer  à 
sa  tâche  envers  le  chirurgien  s'il  n’avait 
pas  en  même  temps  doté  sa  main  d’un 
instrument  solide  et  commode,  et  flatté 
son  goût  par  des  motifs  ingénieux  de  dé- 
coration. Le  dix-neuvième  siècle  vit  cet  art 
disparaître  ; les  fabricants  modernes  ne 
sacrifient  qu’à  l’utile,  nulle  reine  ne  re- 
trouverait chez  eux  une  trousse  aussi  ornée 
que  celle  du  D''  Baudens.  A cette  partie  de 
l’Exposition  centennale  appartenaient  les 
amusantes  gravures  de  M.  Georges  llart- 
manu.  Une  sérié  de  vieux  dessins  nous  J.iiiinj;i'apiiie  Deiperii  munirant  ic  cnsiume 

. , . (l'un  dnclcur  en  chiruraie  sous  le  rè'üuc  de 

montrait  les  transformations  du  costume  iienri  in. 

médical  et  ses  métamorphoses  à travers  [Cniioriiau  de  m.  g.  Hartmann.) 

les  âges.  Le  public,  qui  volontiers  se 

gausse  des  mérlecins  quand  il  n’a  pas  liesoin  de  leurs  conseils,  souriait  en  regar- 
dant telle  gravure  oii  de  la  bouche  du  [iraticicn  s’échap|)e,  sous  forme  de  tlèches, 
tout  l’arsenal  de  la  théra])cuti(pie  d’antan  : saignées,  ventouses,  purgations,  juh'iis, 
émétique  cnrm.  De  sa  main  droite  le  médecin  écarte  son  manteau  doctoral  pour 
montier  a quel  point  il  est  liourré  des  livres  d Hippocrate,  de  (ialieii,  d’Avicciinc, 


Sceau  de  la  C.oll('j;ialc 
de  Saint-C(‘>mc. 

{Colleclion  de  M.  Dotirif.) 


^ont-.ancû 


-.arani 

hqs?^£usuee  T>y\ 


^°ubci-t. 


é^~CcLbLt  de  (^/YGeè e oirx . 


{(Uillecliun  do  M.  C.  Ilurlniann.) 
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lie  Paul  d'Pgiiio,  Hc. 
(les  mcMlocins  cl.  (|uc 


. « Il  y a (Icjà  loii"(om|)s,  disail  I^a  Bniycia', 
Pou  s'cn  sert Ceux  (iin  sc  porlciiL  hicii 


(HIC  l’oii  ril 
dovicimcul 


Accoucliement  ycinellairc.  — Cjravurc  de  l’Ecole  allemande. 
{CoUeclion  du  docteur  Tuffier). 


malades,  il  leur  faut  des  gens  dont  le  mélier  soit  de  les  assurer  qu’ils  iie  mour- 
ront point.  » 


\^c‘nlous(.‘  (le  bronze  lintivée  à Ilerculannm. 


1 


f 


1 


\ 

f 

i 


t 


s 


Dans  rKxiK)sil,ion  l’ôlrospcclive,  l’Kgvptc  aiici('iiiie  ('‘(ail  l•e|)I•('‘SCMlé(^  |>ar  une 
colU'clion  (rinsiriiineiils  du  (em[)S  des  Dharaoiis  Irouva'S  par  (^lot-Hey  dans  les 
ruines  des  inonuinenls  (‘”y|)liens  el  düniR'S  à la  Facidlé  de  Paris  par  le  professeur 
Jules  Clo(juel  en  18'iO.  On  y voil  divers  slylels,  des  aiguilles,  des  bislouris,  une 
pince  (|ui  rappelle  étrangc'ineid  noire  j)inee  à diss(‘quer.  Il  est  irrationnel,  en 
elTel,  de  jienser  (|ue  ees  Egyptiens,  si  experls  dans  l’art  d’extraire  par  d’étroites 


AND  REAL  V Z S A L I I .^va.  ;l8 


Figure  extraite  du  li\re  de  Vesale  « de  humnni  corporis  (’nbrica  ». 

Amsterdam,  tG42. 


ouvertures  les  viscères  des  corps  de  leurs  morts,  que  ces  Égypliens  (|ui  ont  su 
assurer  aux  cadavres  de  leurs  proches  tme  quasi-immortalité,  fussent  dénués  de 
toute  notion  d’anatomie  et  d’art  chirurgical.  Egyptiens  et  Phéniciens  savaient  se 
servir  des  applications  ignées  pour  obtenir  l’hémostase  des  plaies  et  pour  détruire 
]es  [jetiles  tumeurs.  Ils  reconnaissaient  les  abcès  d'après  la  tension  et  la  lluctua- 
tion  des  parties  malades  et  les  ouvraient  à l’aide  d’un  couteau.  L'art  dentaire  ne 
leur  était  pas  inconnu.  On  sait  que  Henan  a trouvé  à Sidon  une  série'  de  six  dents 
unies  par  des  fils  d’or. 

L(‘S  Égyptiens  pratiepiaient  la  (drconcision,  qui  l’ut  chez  les  Juifs  eu  usage  depuis 
.\braham.  (re'st  là  une  d(‘s  pix'inières  oi)éralions  dont  la  te(*hni<pie  a été  luen  fixée. 
L’art  à toutes  les  époepies  a repi'oduit  mainte  fois  la  scène  de  la  cii'concision  de 


Jésus  onfiiiil.  Un  groupe  en  bois  S(*iil|>té,  <le  la  colleclion  llainonic  dalant,  fin  quin- 
zième sièele  de  noire  ère,  inonlraiL  eelle  traditionnelle  eérémonie.  Le  grand 
prêtre  j)laeé  à droite,  coiflé  de  la  mitre,  chaussé  de  hotlcs  laissées,  est  occupé 
à prati([uer  l’excision  du  prépuce;  renfant  repose  sur  un  coussin.  La  mère 


Les  instruments  d'André  'Vesale.  — De  hitmnni  corporis  fiibrica. 

(Les  lacs  et  les  anneaux  des  bords  de  la  table  servaient  à fixer  les  corps  des  animaux 
qui  formaient  alors  la  plus  grande  partie  des  éléments  tle  dissection.) 

{Colleclion  du  docleiir  Tufjier.) 


porte  une  sorte  de  turban,  elle  maintient  de  sa  main  gauche  le  bras  corres- 
pondant de  l’enfant  pendant  que  de  la  droite,  placée  sous  l’aisselle,  elle  l’iinmo- 
Itilise. 

La  civilisation  grecque  et  romaine  nous  a fourni  une  collection  considérable 
d’appareils.  La  Faculté  de  médecine  exposait  divers  instruments  lirésdes  fouilles 
d’IIerculanum  ; l’École  de  médecine  d’Alger  avait  envoyé  un  certain  nombre  de 
pièces  trouvées  dans  des  ruines  provenant  des  édifices  constrtiits  pendant  l’occupa- 
tion romaine  en  Algérie.  Les  instruments,  détériorés  par  le  temps,  étaient  en  tous 
|)oiuts  comparables  à ceux  que  renferment  toutes  les  collections  particulières 
exposées  ici  pour  la  première  fois.  Les  instruments  de  la  collection  d’Hamonic 
ont  été  rencontrés  les  uns  au  Pirée,  auprès  du  théâtre  de  Harchus,  dans  les  fon- 
dations d’une  maison;  les  autres  en  Erethria,  à Sour.  Ou  y voit  surtout  des  sortes 
de  spatules,  des  stylets,  d(‘s  aiguilles.  (îracilité,  délicatesse,  telle  est  la  caracté- 


ris(i(|iic  (lo  tous  cos  iiisli-umonts  forces  ou  romains.  Les  ventouses  romaines,  avec 
leur  renlleuu'ut  e(  leur  ))ai‘li(‘  l’élrccic',  nous  ra|)|)ellent  exactement  les  venlouses 
modernes;  les  insiruments  j)i(|uanls  ou  trancliants  ne  nous  donnent  pas  la 
S('nsalion  d un  ar(  (diiiairj^ical  idenli(|U(‘  au  nùti'e.  Il  ne  nous  seioble  pas  cpie  le 
chirurgieu  qui  s’eu  servait  fût  sûr  de  lui  et  confiant  dans  son  art;  tous  ces 
insiruments  seraient  plulôt  comparables  à des  (rousses  de  toilette  qu’à  des 
trousses  de  ebirurgie.  Faut-il  juger  de  la  médecine  greccpie  ou  romaine  par  les 


Evacuation  d'une  ascite  chez  une  l'cinme  liydropiquc, 
d’aj)i-ès  Frédéric  Dickkeus.  — ExerciUxütmes  praclicæ,  lG9o. 

[Colleclion  du  docteur  Tiif/ier.) 

Un  fil  de  laine  est  [lassé  dans  l’abdonicn  et  draine  jiar  capillarité. 
En  bas  et  à yauclic  on  voit  l’aiguille  qui  a ser\i  à passer  le  lîl. 


instruments  échappés  aux  inévitables  destructions  de  la  part  des  hommes  et 
des  éléments?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Nous  croyons,  au  contraire,  qu’il  est 
impossible  d’apprécier  complètement  les  chirurgiens  de  la  Grèce  ou  de  Rome 
en  se  basant  uniquement  sur  quelques  instruments  trouvés  dans  les  décombres. 
L’ainiin,  qui  constituait  tous  ces  instruments,  a succombé  sous  la  morsure  du 
temps;  plus  durables  ont  été  les  livres  des  anciens,  et  ces  livres  nous  montrent 
(pie  la  médecine  et  la  chirurgie  étaient  autrefois  (lorissautes,  cpie  les  deux  arts 
jumeaux  s’ins[)iraient  de  données  judicieuses,  avaient  des  pratiques  efticaces. 
Les  écrits  d’Ilijijiocrate,  exposé  génial  des  connaissances  médicales  de  son  temps 


('I  (les  lem|)s  immédinleim'iil 


Ucchicli<in  d'une  rracture  du  ])ras. 


anl('i‘ieiirs,  nous  |ii‘ouvcnt  (jiio  les  cliirurgiens  gia'cs 
('‘(aieni  fainiliers  avec  iioinhi'e  (l’o|)('‘i"itions  impor- 
(aiiles  : (aille,  Irépaiialioii,  r(3se(:lion  costale,  cas- 
Iralion;  leurs  iiha's  sur  la  laMliiclioii  des  fracLuia's 
cl  d('S  luxalions  ont  éL('“  jusfju'à  nos  jours  les  in- 
stigatrices (!('  toulc  la  tli(^‘rapcnti([iie  des  fractures. 

Rome  avait  des  médecins  pour  scs  empereurs; 
j)Our  ses  légionnaires,  pour  ses  gladiateurs;  les  villes 
avaient  des  méd('cins  municipaux;  les  médecins 
spécialistes  étaient  très  nombreux.  Les  connais- 
sances médicales  étaient,  fort  étendues.  Dans  la 
Ville,  deux  grands  écrivains  médicaux,  Ceisc  et  (la- 
lien,  continuateurs  des  traditions  hi|)pocratiqucs, 
nous  ont  laissé  sur  l’art  d’appliquer  les  bandages 
et  les  appareils  et  sur  un  grand  nombre  d’opéra- 
tions des  notions  excellentes.  Leurs  écrits,  transmis 
par  la  tradition,  furent  longtemps  les  seuls  guides 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie.  Dans  les  époques 
trouldécs  oii  les  peuples  du  Nord,  après  avoir  ren- 
versé le  monde  romain,  préludèrent  par  d’inces- 
sants combats  à la  formation  des  États  modernes, 
les  écrits  des  anciens  auteurs  étaient  la  seule  lu- 


— Figure  extrailc  dos  Anciens  el 
renommés  nutenrs  lie  In  médecine 

el  de  In  chiriirçjie.  - Varis,  \G.U.  Re  la  clururgic  aU 

moyen  âge  et  de  la  chi- 
rurgie chez  les  Arabes,  nul  instrument  remai'quable  ne 
figurait  dans  les  vitrines  de  l’Exposition  rétrospective,  et 
pourtant,  nous  le  savons,  la  médecine  chez  les  Arabes 
était  llorissante.  Ce  sont  les  médecins  arabes  qui 
furent  les  premiers  éducateurs  des  médecins  du  moyen 
Age;  mais  bientc'A  la  fondation  d’üniversités  : Salerne, 

Montpellier,  Paris,  permit  le  déveloi)pement  autonome 
des  connaissances  médicales;  Rernard  de  Cordon  (trei- 
zième siècle),  Henri  de  Montdeville,  (niy  de  Chauliac 
(quatorzième  siècle),  tels  sont  les  principaux  noms 
([Lii  surnagent  de  la  chirurgie  moyen-àgeuse.  La  divi- 
sion entre  la  médecine  et  la  chirurgie  était  (*onsa- 
crée  non  seulement  par  les  usages  mais  par  les 
institidions  légales;  les  médecins  S(‘  conteutaient  de 

prescrire  soleniiellement  ; les  « rhabilleurs  »,  les  « inciseurs  »,  pratiquaient  les 


Le  trépané  i^ul  en  toui'nè piriuiniancfLe . 
l vmi\  m en  in  ri um  ch  i ni  rijicn  m . 
Soultof,  1075. 


[Colleclioii  (In  doclcnr  Tii/Jicr.) 
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saifiiices  l'I  les  diverses  opérations.  Dans  une  gravure  ancienne,  consaci-ée  à la 
phlébotomie  on  voit  le  médecin,  coilVé  d’nn  bonnel  carré,  donner  des  oialres  ;i  l'in- 
cisenr  pour  l’exécntion  d’ime  saignée;  solennel  et  grave,  il  tieid,  ses  gants  à la 
main  et  ne  vent  rien  saeritier  de  sa  dignité  (voit*  p.  10). 

Si  dans  le  domaine  des  beanx-arls,  de  rarchib'ctnrc  et  de  la  scnlptnre  en  i)ar- 


Visite  des  daines  de  charité  à l'inflriueric  de  l'Hôpital  de  la  Charité  de  Paris, 

époque  Louis  XIII. 

(Colleclion  du  docleur  Tuffier.) 


ticulier,  la  connaissance  des  chefs-d’œuvre  immortels  de  la  Cirèce  et  de  Rome  a pu 
susciter  une  Renaissance;  dans  le  domaine  de  l’art  chirurgical  rien  de  tel  ne  se 
produisit,  l’époque  de  la  Renaissance  ne  vit  naître  en  chirurgie  aucune  idée  jiarti- 
culièrenumt  féconde.  L’art  médical  avait  liesoin,  pour  atteindre  un  réel  degré 
de  perfection,  de  s’appuyer  sur  la  base  solide  de  la  science.  Pour  que  la  méde- 
cine et  la  chirurgie  pussent  grandir,  il  fallait  que  la  méthode  expérimentale 
fût  née. 

Toutefois,  le  grand  mouvement  d’idées  ([ue  la  période  de  la  Renaissance  vit 
naître,  et  surtout  la  découverte  de  l’imprimerie,  inllueucèrent  la  marche  de  la  chi- 
rurgie et  de  la  médecine  en  permettant  la  lecture  des  anciens  auteurs.  En  France, 
au  seizième  siècle,  nous  voyons  s’élever  un  homme  (pi’on  a considéi'é  longtemps 
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comme  le  père  de  la  cliiriii'^ie,  Ambroise  Paré,  f[ui  n’cul.  pcut-éliv  pas  sur  ses 
(levaneicrs  une  supériorité  bien  marrpiée,  mais  rpii  (Mit  le  grand  mérite  de  con- 
(.lenser  eu  un  livre  admirable  les  cormaissaiices  eliinu'gieak's  de  sou  temps.  Devenu 
chirurgien  de  la  ccmfrérie  de  Saint-C(')ine,  il  reslaiira  pour  ainsi  dire  la  eliirui'gic. 
A partir  de  son  époipie,  les  instruments  se  multiplient;  les  ti-aités  de  chirurgie 
et  de  médecine  se  pnblieni  (mi  fouh*;  il  est  faidle  d(^  suivre  les  progrès  de  l’art. 


Première  entrevue  de  Louis  XIII  et  de  M”'  de  La  Fayette  à riIôtcl-Dieu  de  Paris. 

[Colleclion  du  docleiiv  Tiiffier.) 


Par  les  instruments,  nous  sommes  initiés  aux  opérations  les  plus  fréquentes 
dans  les  siècles  qui  précédèrent  le  ncitre  : c’est  la  trépanation,  la  taille,  les 
amputations,  la  ponction  de  l’al)domen,  la  cure  des  fistules  anedes.  Une  boite 
d’instruments,  appartenant  au  IV  llamonic,  |)erme(tait  de  se  rendre  compte  de 
l’instrumentation  utilisée  par  le  praticien  du  commencement  dn  dix-septième  siècle 
pour  s’attaipier  au  système  osseux.  La  boîte  est  en  noyer,  recouverte  à l'extérieur 
de  cuir  parsemé  d'un  semis  de  tienr  de  lis.  Sur  ses  faces  supérieure  et  antérieure, 
existent  trois  rosaces  i*appelant  ré|)oque  de  la  tin  de  la  Renaissance.  Le  trépan 
est  bi(‘n  cornpi'is  : trois  coui’onnes  dilTéreides  peuvent  s’y  adapter  grâce  à un  pas 
de  vis  dirigé  en  sems  contraire  des  mouvcMnents  de  rotation  d(î  rinslrument. 
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Transfi\ion  d une  (umcur  du  sein 
avec  des  aifi'uilles  cliarj;'ées  de  111. 


Ablation  de  la  Lnineui-  avec  un  rasoir,  tandis  qu'une  traction 
est  exercée  sur  la  Luineur  au  moyen  des  lils. 


[CoUedion  du  dnclcur  Ttiffiord  — Exemplaire  aux  armes  île  Louis  Xl^^ 


L('s  pinces,  les  daviers  pour  exli-aire  des  tissus  les  corps  étrangers,  projec- 
tiles ou  aiguilles  osseuses  étaient  de  formes  curieuses;  ils  atfectaieut  volontiers 
la  forme  de  becs  d'oiseaux,  bec  de  corljeau,  bec  de  perrorpiel.  Les  trocarts 
étaient  nombreux  dans  les  collections  de  la  Faculté  de  Paris.  Les  manches  dif- 


JeLons  des  cliirurgicns. 

Fi;;urc  extraite  du  livre  de  Lespinassc  « Les  méliers  de  Pnris  ». 


forent  de  forme  et  de  composition;  l’onyx,  Fivoire  peuvent  y être  employés,  mais 
le  principe  du  trocart  persiste  invariable,  aussi  bien  pour  les  trois  quarts  à hydro- 
cèle, que  pour  la  paracentèse  de  l’abdomen.  Pour  la  ponction  de  la  vessie,  ils 
aflectent  volontiers  une  forme  courbe.  A côté  des  trocarts  figuraient  les  mul- 
tiples instruments  inventés  pour  établir 
des  sétons  et  les  mombreux  modèles 
d’aiguilles  à acupuncture. 

La  maladie  d’un  prince  illustre  donna, 
à une  certaine  période,  un  haut  intérêt 
à ta  question  de  la  fistule  anale,  les  in- 
struments destinés  à cette  opération  figu- 


Jeton  de  la  conslriiclion 
de  rampliilhéàlrc  de 


raient  en  assez  grand  nombre.  On  sait 


du  rurale. 


Fiaure  extraile  du  Ii\  re 
de  Lespiuasse  « Les 
métiers  de  Paris  ». 


que  l’opération  de  la  fistule  anale  de 
Louis  XIV,  précédée  des  multiples  essais 

médicaux  exécutés  sous  le  contrôle  direct  du  Grand  Loi,  fut  faite  par  le  chirur- 
gien Félix.  L’heureux  opérateur  devint  ainsi  un  des  grands  propriétaires  ter- 
riens de  son  pays.  Sous  Louis  XIV,  la  chirurgie  française  était  extrêmement 
ilorissante.  Après  avoir  parcouru  tous  les  arts  qui  contribuèrent  à la  gloire 
du  grand  siècle,  Voltaire  ajoute  ; « Ne  passons  pas  sous  silence  le  plus  utile 
de  tous  les  arts,  dans  lequel  les  Français  surpassent  loules  les  nations  du 
monde;  je  veux  parler  de  la  chirurgie,  dont  les  progrès  furenl  si  rapides  et  si 
célèbres  dans  ce  siècle  (pfon  venait  à Pai'is  de  tous  les  bouts  de  l’Europe  pour 
toutes  les  cures  et  pour  toutes  les  opérations  qui  demandaient  une  dextérité  peu 
connnnne.  » 

Des  scies  à amputation,  il  existait  de  nombreux  spécimens;  beaucoup  d’entre 
elles  sont  munies  d’ornementations  très  fines  ou  d’inciaistations,  leur  manche  est 
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Frünlisi>it'c  des  Mcmoirea  de  l'Acnilémie  de  eliinirjiie 
{Collerlinn  du  iloeleiir  Tuffier.) 


souu'iü,  CM  ivoire  (otiriK',  très  élégant  et  Inen  en  main.  T^es  collcelions  de  la  Faenité 
(le  médeeinc  de  Paris  nous  montraient  une  grande  quantité  d'instruments  employés 
pour  l'opération  de  la  taille:  gorgerets,  (‘onduelenrs,  tenettes,  etc. 

Tout  le  monde  connaît  le  r(')le  important  joué  par  la  saignée  pendant  plusieurs 
siècles;  le  dix-septième  et  le  dix-luiitième  siècle  surtout  mar(|uèrent  l’apogée  de  la 
phlébotomie.  Saignée  et  purgation  étaient  les  deux  pierres 
angulaires  de  l’édifice  thérapeutique.  Aussi  s’expli(pie-t-on  le 
nombre  considérable  de  lancettes  que  produit  celte  époque. 

La  collection  du  D'  Ilamonic  et  la  collection  de  la  Faculté  de 
médecine  en  montraient  une  variété  extrême.  Certains  des 
étuis  à lancettes  sont  de  purs  petits  chefs-d’œuvre  d’élé- 
gance et  de  finesse.  Les  lancettes,  avec  leurs  lames  minces 
et  souples,  leurs  valves  de  corne  plus  transparentes  que 
l’écaille,  donnent  une  sensation  d’art  délicat.  Lames  à grain 
d’orge,  à grain  d’avoine,  en  langue  de  serpent,  manche  de 
corne,  d’écaille,  de  nacre,  la  multiplicité  est  extrême.  Le  désir 
de  raffiner  et  de  créer  sans  cesse  des  types  nouveaux  a produit 
des  lancettes  automatiques  à déclanchemeut  et  (jui,  mues 
par  un  ressort,  devaient  faire  pénétrer  la  lame  dans  la  veine. 

Pour  juger  de  la  vogue  de  la  saignée  à une  certaine  époque,  il  u’y  avait  ({u’à  voir 
le  délicieux  motif  de  céramique  qu’exposai!  Ilamonic.  Une  jeune  femme  à demi 
nue  est  étendue  sur  un  large  fauteuil,  son  bras  gauche  est  supporté  par  un  Amour 
chirurgien  qui  tient  de  sa  main  droite  la  lancette  avec  laquelle  il  va  piquer  la 
veine,  tandis  que  la  main  gauche  immolhlise  les  téguments  du  coude;  un  petit 
Amour  infirmier  tient  le  plat  à saigner.  Au  coté  opposé,  uu  petit  chien  paraît  s’inté- 
resser vivement  à l’opération  que  sa  maîiresse  va  subir;  le  groupe  charmant,  en 
porcelaine  blanche,  représente  la  saignée  dans  ses  moindres  détails  et  indicpie  que 
cette  opération  était  tellement  entrée  dans  la  mode  qu'un  artiste  ne  craignait  point 


[Colleclion  de  M.  Raimd.) 


de  l’idéaliser. 

Les  scarificateurs  prennent  place  à côté  des  lancettes.  Leur  nombre  à l’Ex- 
position rétrospective  était  relativement  restreint.  Comme  la  lancette,  cet  instru- 
ment ])araît  être  arrivé  assez  rapidement  à la  perfection;  du  temps  d’Ambroise 
Paré  à la  fin  du  dix-neuvième  siècle  la  forme  en  a peu  changé,  ce  sont  toujours 
des  lames  montées  sur  un  arbre  commun  et  mues  par  un  ressort;  nous  possédons 
des  scarificateurs  du  dix-huitième  siècle  (|ui  sont  remarquables,  non  seulement 
par  les  moulures  et  les  ciselures  dont  ils  sont  ornés,  mais  parla  richesse  de  leur 
monture  en  argent  massif.  Avant  d’en  finir  avec  les  instruments  d’usage  courant  au 
dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle,  on  ne  saurait  passer  sous  silence  les  serin- 
gues, qui  exercèrent  la  verve  de  Molière;  il  en  existait  qui  son!  de  véritables  chefs- 
d’œuvre  de  fine  et  précieuse  ciselure.  De  capacité  restreinte,  elles  avaient  un  usage 
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exclusivenienl  cliinir^ical,  clics  avaicnl  pour  bul  d’irriguer  les  cavités  d’abcès  ou  les 
plaies  saiiicuscs.  Certaines  d’entre  elles  étaieni  destinées  aux  injections  uréthrales. 


Fif^urc  c.vlraile  de  Xicolas  de  l'Arl  de  miérir  les  hernies,  1(188. 

{(Irnvnre  de  l;i  (■(dieelion  île  M.  Ilninnl.) 

Dans  les  colI('ctions  de  la  Faculté  d(‘  médecine  de  Paris  et  dans  les  collections 
particulières  de  M.  Maiiial  cl  de  M.  Wickluun,  on  pouvait  assisler  à la  longue 
inétainorphose  du  hando<j<;  herniaire.  Le  musée  de  Dar-le-Duc  nous  montrait  un 


bandage  eu  fer  trouvé  à Eiiville  et  qui  reiuoiiterait  au  seplième  siècle;  iiéaii- 
luoius,  du  temps  d'Ambroise  Paré,  ou  u’utilisait  guère  que  des  bray(>rs  (ui  toile. 
Prevosteau,  médecin  ol^scur,  coufectiouua  le  premier  eu  1003,  uu  véritable  ban- 
dage composé  d'une  pelote  supportée  par  nue  ceiulure  de  fei'  forgé  formant 
ressort  élastique.  C’est  néanmoins  à Nicolas  Le(piiu  qu'on  doit  réellcmeid  le 
bandage  herniaire.  C'esl  en  1665  que  naquit  le  bandage  français,  et  on  voyait 
un  spécimen  des  appareils  de  Lequin  dans  la 
colleclion  Rainai.  A côté,  llgurait  la  demi-eein- 
ture  en  fer  du  chevalier  de  Blégny,  qui  (enta 
de  s’attribuer  la  paternité  de  l’inveutiou  de 
Le(juin.  Tiphaine  appliqua  l’idée  de  Lequin 
à la  construction  du  bandage  double.  Aucun 
des  instruments  imaginés  dans  la  suite  iic 
montra  de  perfectionnements  véritables  ; mais, 
si  on  passait  à la  collection  voisine,  à celle  de 
M.  Wickham,  on  voyait  sur  des  dessins  le  pre- 
mier modèle  du  bandage  anglais,  qui  fut  une 
révolution  dans  l’art  du  bandagiste.  Ce  bandage, 
imaginé  en  1807  par  Salmon,  mécanicien  an- 
glais, fut  importé  en  France  par  M.  Wickham, 
dont  la  collection  nous  montrait  de  nombreuses 
variétés  du  modèle  initial. 

L’orthopédie  était  représentée  surtout  par 
des  corsets  de  fer  destinés  à maintenir  la  co- 
lonne vertébrale.  M.  llamonic  nous  montrait  des 
corsets  tout  en  fer  découpé  en  gril,  rappelant 
tout  à fait  les  cuirasses  d’armures,  qui  avaient 
dù  inspirer  le  fabricant.  Des  jambières,  taillées 

dans  une  forte  tôle  de  fer  et  divisées  eu  deux  valves  maintenues  par  des  char- 
nières superposées,  semblaient  destinées  à un  enfant  rachitique  dont  les  membres 
inférieurs  se  déviaient.  Une  main  artificielle,  entièrement  métallique,  montrait 
beaucoup  tl’ingéniosité  : la  main,  divisée  en  deux  massifs  articulés,  était  suscep- 
tible de  mouvements  de  fermeture  ou  d’ouverture  ingénieusement  disposés.  Celte 
main  artificielle  se  rapproche,  comme  construction,  de  celles  qui  figurent  dans 
les  œuvres  d’Ambroise  Paré. 

D’anciennes  lithographies,  appartenant  à M.  C.  Lacroix,  nous  représentaient 
des  appareils  prothétiques  destinés  au  traitement  des  pieds-bots,  entre  autres  le 
sabot  de  Venel,  un  appareil  de  prothèse  pour  le  bras  et  uu  autre  pour  la  jambe, 
plus  loin  on  voyait  la  représentation  d’un  corset  et  d’une  minerve. 

Le  microscope,  qui  a reculé  si  loin  les  limites  de  nos  connaissances  et  qui  nous  a 


Microscope  Louis  XAL 
{(Colleclion  (lu  (locleiir  Jluinonic.) 


Amputation  de  jambe.  Premier  temps,  section 
des  ])arlics  molles. 


Amputation  de  jambe.  La  transfi.xion. 
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pei'mis  d'analyser  ces  iiiliiiiinenl  pe(i(,sf|ni  devaienl  rovoliilionner  la  scieneo,  étail- 
représenté  dans  rKxposilioii  réirospedivc  par  deux  r(‘mai‘(|ualdes  spécimens  de  la 
colleclion  llamoiiic.  Qiioi(prils  eusseiil  pu  rignrer  dans  d’autres  class(‘s,  nous  k's 
avons  retenus,  car  on  ne  |)ent  plus  désormais  séparer  la  médecine  de  la  mici-ogi’a- 


pliie.  L’un  de  ces  instruments  caractérisait  l’époque  primitive,  les  premières  an- 
nées de  l’invention  de  l’appareil;  il  est  un  peu  fruste  et  mesure  l“,10de  hauteur;  sa 
constitution  optique  paraît  trop  simpliste.  L'autre  microscoiie,  au  contraire,  est  à 
la  foisélépant  et  pratique;  sa  dis|)osition  teclmi(|ue  permet  d’obtenir  des  grossisse- 
ments très  voisins  de  ceux  qu’on  obtient  aujourd’hui.  Cet  appareil,  de  l’époque  de 
Louis  W,  est  eutièi'oment  en  cuivre  doré.  Le  pied  est  triangulaire,  équilatéral,  il 
est  supporté  par  des  rocailles,  ti-ès  élégantes.  De  clunpie  angle  <lu  pied  part  une 
colonnette  en  rocaille  (pii  supporte  la  platine  dn  même  modèle  ipie  le  pied.  Cette 
platine  maintient  trois  colonnettes  ([ui  aboutissent  an  collier  décore'  en  bas  de  mou- 
lures, en  haut  d’un  motif  tourmenté.  L’ensemble  de  cet  instrument  est  extrême- 
ment co([uet;  les  pièces  opti([ues  en  sont  d’un  travail  irré|n‘ochable.  Il  l'st  absolu- 
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ment  complet,  intact,  constitue  une  pièce  véritablement  unique  ; il  nous  montre 
(pie  les  ouvriers  opticiens  ne  le  cédaient  en  lacn,  comme  habileté,  à ceux  de  notre 
époque  et  (|u  ils  savaient  joindre  le  sens  artisti({ue  à la  précision  professionnelle. 
L art  d’examiner  au  microscope  les  éléments  cellulaires  était  du  reste  encore  dans 


Atliliides  jiour  l’opération  de  la  cataracte.  — {Encyclopédie  du  dix-huitième  siècle.) 

l’enfance,  et  certaines  représentations  par  le  dessin  d’éléments  anatomiques,  vus 
au  microscope,  font  peti  d’honneur  à l’esprit  d’observation  des  auteurs  de  ce 
temps;  ils  illustrent  surtout  les  conceptions  bizarres  de  leur  imagination.  La 
micrographie  est  maintenant  indispensable  à la  médecine.  An  dix-nenvième 
siècle,  lesLebert,  les  Uolnn,  les  Mandl,  les  Davaine,  les  Virchow,  les  Pasteur,  par 
l’étude  des  micro-organismes,  ouvrirent  un  champ  nouveau  et  dont  la  fécondité 
est  loin  d’être  épuisée  à l’anatomie  et  à la  pathologie. 

Un  grand  nombre  d’instruments,  en  usage  chez  les  chirurgiens  au  dix-huitième 
siècle,  étaient  ligurés  dans  les  planches  de  la  Grande  Encifc/opédie  du  dix-huitième 
siècle,  si  remaripiable  ouvrage.  La  |)artie  chirurgicale  de  cette  encyclopédie  ren- 
ferme un  curieux  frontispice.  Le  sujet  de  ce  frontispice  est  allégorique;  il  répond 
bien  aux  idées  de  l’époipie.  Dans  un  lieu  champêtre,  d’où  l’on  aperçoit  an  loin  la 
mer,  au  pi(‘d  d’une  haute  falaise,  on  voit  d’nn  côté  un  ai‘bi*e  dont  une  branche  est 
sonlfrantc*,  une  dryade  mie,  armée  d’une  sei’pette,  sépare  du  tronc  le  rameau  des- 


Pr  e cià 


Chu  'Lir^  le,  FronLu'i?  LCt  . 

Onnicle  Kncticl<)i>é(lic  du  <lix-liuiliùinc  sièeli’. 
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séché  : c'est  la  Cliinir^ie  ; au  luilieii  du  tableau  tronc  la  statue  d’Esculape  tenant 
d'une  main  un  bâton  eutoui'é  d'un  serpent,  au  pi'einier  plan  deux  enfaids  dont 
l'iin  herborise  et  l’autre  broie  des  simples;  sur  la  droite  un  troisième  bambiti, 
symbole  de  l’Orthopédie,  s’occupe  à redresser  un  jeune  arbre,  un  autre  enfant 
recueille  la  sève  d’un  pin;  en  l’air  vole  une  (‘i^>-ogne  ; sur  le  sol  croissent  diverses 
plantes  médicinales  : l’aloès,  la  rhubarbe,  etc...  On  y voyait  également  repré- 


L’enscij;ne  d’un  maître  coutelier  pour  barlsiers  et  cliirurjtiens. 
{Collection  du  docteur  Tuffier.) 


sentées  des  opérations  qui  ne  paraissent  pas  avoir  varié  beaucoup  depuis  Am- 
broise Paré  jusqu’à  l’aurore  du  dix-neuvième  siècle. 

On  ne  peut  scinder  les  diverses  périodes  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie. 
Certains  des  progrès  commencés  dans  les  siècles  précédents  se  continuèrent 
dans  le  dix-nenvième  siècle;  le  bandage  herniaire,  par  exemple,  dont  nous 
avons  estjuissé  l’histoire,  l'evôlit,  au  dix-neuvième  siècle,  sous  les  mains  île 
Salmon,  une  forme  nouvelle  et  excellente.  Le  forceps  grossier  du  dix-septième 
siècle  n’aticint  réellement  à la  perfection  qu’entre  les  mains  de  Tarnier.  Dans 
la  rcmanpiable  collection  du  professeur  Ibnard,  dans  la  collection  de  l'Ecole 
de  médecine,  dans  la  vitrine  consacrée  |>ar  M.  Collin  à l'évolution  du  forceps 
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(le  Tarni(M-,  nous  pouvons  nous  former  une  idée  de  l’histoire  f^énérale  de  l’ap- 
pareil. Imaginé  par  Chamherlen,  vulgarisé  par  Palfyn  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  le  forcej)s  a compté  un  nombre  extrême  de  modifications.  La 
Faculté  de  médecine  de  Paris  nous  montrait  les  doubles-mains  de  Palfyn,  le  for- 
ceps de  Smellie;  jusqu’à  ïarnier  les  accoucheurs  utilisaient  encore  le  forceps  de 
Levret.  La  connaissance  plus  parfaite  du  mécanisme  de  raccouchement  et  des 
courbures  de  la  filière  génitale  fit  juger  les  instruments  anciens  incapables  de  bien 
faire  accomplir  artificiellement  à la  tête  les  mouvements  qu’elle  exécute  sponta- 


Gravure  de  Sebastien  Lecleuc,  représentant  une  leçon  d’anatomie. 
{Colleclion  de  M.  François  Carnot.) 


nément  dans  l’accouchement  normal.  Après  de  longues  études  et  de  patients 
efforts,  Tarnier  dota  l’obstétrique  d’un  instrument  précieux  ; le  nombre  d’enfants 
qui  lui  doivent  la  vie  ne  se  compte  plus.  On  peut  suivre  les  phases  diverses  des 
idées  et  des  efforts  de  Tarnier  dans  la  collection  de  M.  Collin,  où  sont  réunis  les 
divers  modèles  qui,  étape  par  étape,  conduisirent  au  type  moderne,  type  parfait 
qu’on  a vainement  cherché  à perfectionner.  Actuellement  l’arsenal  instrumental 
de  l’obstétrique  opératoire  est  extrêmement  riche,  trop  riche  peut-être,  car  trop 
souvent  des  modèles  nouveaux  d’instruments  sont  créés  qui  ne  répondent  point  à 
une  indication  bien  précise.  Pour  extraire  les  enfants  morts,  se  présentant  par 
la  tête,  les  accoucheurs,  avant  le  dix-neuvième  siècle,  n’avaient  à leur  disposi- 
tion que  des  tire-tête,  des  crochets,  des  forceps  dentés,  instruments  sans 
efficacité  réelle.  Le  dix-neuvième  siècle  vit  naître  le  céphalotribe  de  Baude- 
locque,  le  crànioclaste  de  Simpson,  que  le  basiotribe  de  Tarnier  fit  reléguer  bien- 
tôt dans  les  vitrines  rétrospectives. 


Tlicst-  (le  lii  l'acuUc  ilc‘  nicdi'ciiie 


rm*  sl'atuc  (le  dissecl inii  à l'AcjuU'mi(‘  de  médecine  (w  ui*’  siècle). 


(CoUevIion  iln  iloririir  Tnifior.) 


Louis  XYÎ  accueille  son  premier  cliirurgicn,  La  Martinière,  qui  lui  est  prcscnl(’  parla  France.  (O* 


A partir  de  1800  le  nombre  des  instruments  inventés  fut 
beaucoup  plus  considérable  et  il  a été  plus  facile  de  les  réunir. 
Aux  collectionneurs  particuliers  se  joignait  l’École  de  méde- 
cine de  Paris,  l’iiôpital  maritime  de  Rochefort  et  un  certain 
nombre  de  nos  grands  fabricants;  MM.  Collin,  Mathieu,  AVul- 
ting  Luer  avaient  tenu  à honneur  de  faire  ligurer  dans  la 
Centennale  les  principaux  instruments  qu’au  cours  du  siècle 
écoulé  ils  avaient  construits.  M.  Charles  Monod  avait  bien 
voulu  envoyer  les  instruments  chirurgicaux  de  31.  3Iarjolin 
père,  et  M.  Richon,  une  boite  à trépan  complète  du  premier 
Empire;  grâce  a eux,  nous  pouvions  juger  de  ce  ((léétait  l’arsenal  instrumental 
d un  chii'urgien  an  commencement  du  <li.x-neuvièmc  siècle  et,  en  le  comparant 
aux  nôtres,  nous  faire  une  idée  des  progi-ès  accomplis  au  cours  de  ce  siècle. 


Ecole  de  cliii'ur^ie.  — 
Extrait  du  ÜM'e  de 
Liisi'ixAssu  « te.s  ,1/e- 
liers  de  Paris  n. 


(1)  Dans  le  faraud  ainpliilliealre  d(i  la  l aeidté  de  médecine,  au-dessus  de  la  chaire,  Uiheliii  avait  peint 
en  grisaille  trois  fres(|ues.  La  lres(|ue  du  milieu  représentait  Louis  XVI  accueillant  son  i)remier  chirurgien, 
la  .Marliniere,  ipii  lui  est  présenté  par  la  Erance,  et  accordant  sa  protection  à la  chirurgie.  Ces  IVes”uies 
ont  disparu  en  I8(i4,  elles  ont  été  remidacées  [>ar  la  fresiiue  de  .Matoui,  consacrée  à Ambroise  l'aré. 


Les  proji'rès  de  l’arsenal  ehiiairgical  qui  earacLérisent  le  dix-iieiiviènie  siècle 
lieiineiilà  une  iiiodilicalioii  iniportauLe  apportée  dans  la  construction  des  instru- 
ments. Sous  la  main  de  JVI.  Charrière,  bientôt  imité  par  tous  les  constructeurs,  les 
insiruments  acquéraient  une  qualité  générale  qu'ils  n’avaient  possédée  qu’impai- 
faitement  jusqu’alors,  c’est-à-dire  une  force,  une  résistance  qui  leur  permetlaicnt 
de  vaincre  de  grands  obstacles  sans  avoir  un  grand  volume.  Cet  élément  de  per- 
fection d'où  dépend,  dans  beaucoup  de  cas,  leur  puissance  et  la  sûreté  de  leur 
action,  résulte  de  la  trempe  particulière  de  l’acier.  Cet  heureux  perfectionnement 
de  la  trempe  donne  aux  instruments,  sous  un  moiiidre  volume,  une  solidité  qu’ils 
n’avaient  pas  jadis;  lui  seul  permit  de  conliei-  à des  instruments  d’assez  pciit 

volume  pour  passer  par  l’urèthre  ou 
le  vagin,  le  broiement  des  pierres  de 
la  vessie  et  l’écrasement  d’une  tète 
de  fœtus,  de  réaliser  ainsi  la  pensée 
de  la  litlîotritie  et  de  la  céphalo- 
Iripsie.  Pour  que  les  Civiale,  les 
Leroy-d’Étioles,  les  Heurteloup,  etc. , 
puissent  réaliser  I heureuse  concep- 
lion  de  la  lithotritie,  il  fallait  fju’ils 
trouvassent  chez  les  fabricants  les 
moyens  d’exécution  en  rapport  avec 
leurs  projets.  Ce  sont  les  progrès 
de  la  mécanique  qui  ont  permis  la 
création  des  appareils  de  prothèse  : 
obturateur  pour  le  voile  du  palais, 
nez  artificiels,  membres  artiliciels, 
etc.,  auxquels  nous  ne  trouvons 
dans  les  anciennes  collections  rien 
de  comparable. 

M.  Isidore  Plateau  avait  envové 

t 

à l’Exposition  rétrospective  un  stéthoscope  ayant  appartenu  à Laënnec,  nous  rap- 
pelant ainsique  c’est  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle  que  na({uil  en  f rance 
l’auscultation,  qui  éclaira  singulièrement  la  pathologie  des  organes  respiratoires  et 
permit  le  diagnostic  précis  des  lésions  de  la  plèvre,  des  poumons  et  du  cœur. 

La  maison  Collin  exposait  les  modèles  primitifs  de  tubes  laryngiens  de  Bouchut, 
qui,  oubliés  à une  certaine  période,  furent  appelés  de  nos  jours  a une  si  belle  réno- 
vation, lorsque  Behring  et  Boux  curent  doté  la  thérapeutique  du  sérum  antidi|)hte- 
rique.  A ces  pratiques  de  la  sérothérajùe  est  attaché,  comme  instrument  indispen- 
sable, une  modeste  petite  sei’ingue  dont  M.  Collin  nous  montrait  le  premier  spé- 
cimen, la  seringue  de  Pravaz,  appelée  à un  si  grand  avenir  avec  la  méthode  d iu- 
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jcclioMS  soiis-ciitaiiéos,  niodr  d’adniinislralioti  des  médicanieids  si  l'apidc  cl  si  sni‘. 


Hôpital  des  Cliniques,  situé  sur  remplacenient  actuel  de  l'Ecole  pratique. 
Entrée  qui  faisait  face  à la  porte  actuelle  de  la  Faculté. 


Par  les  soins  de  l'École  dentaire,  joints  aux  efforts  de  M.  Galippe  et  au  concours 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  et  de  l’Hôpital  maritime  de  Rochefort,  on 


pouvait  assister  à toute  l’histoire 
de  l’art  de  la  dent  artificielle,  depuis 
les  instruments  du  siècle  dernier  et 
les  essais  de  dentiers  artificiels  en 
porcelaine  jusqu’aux  merveilleux  ap- 
pareils prothétiques  de  nos  dentistes 
modernes.  Les  instruments  pour  l’ex- 
traction des  dents  : pélicans,  daviers 
et  pinces,  étaient  en  nombre  impo- 
sant. La  clef  de  Garangeot,  si  long- 
temps classique,  y était  envoyée  par 
la  faculté  en  même  temps  que  la 
longue  série  des  daviers  s’étalait  dans 
toutes  les  collections. 

* 

* * 

Le  dix-neuvième  siècle  est  avant 
tout  marqué,  au  point  de  vue  chirur- 
gical, par  trois  grandes  découvertes 


DUFUYTIIEN,  1777-1831). 

1 anesthésie,  l’asepsie,  la  radiographie. 
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\înncslhrsic  par  l’éduM*  el  le  chloroforme,  enli‘('  les  mains  de  Simpsoji  ef  de 
Jaidvson,  l)ieid(H  suivis  jiar  le  momk'  chirurgical  foui  enficr,  éLcmd  le  champ  d’ac- 
lion  de  la  (diirurgde  dans  des  |)roporlioiis  iuvi-aisemblables.  De  nos  jours,  elle  vient, 
d’ètre  l'enforcée  par  un  nouveau  mode  d'insensibilisation,  l’anesUiésie  cocaïnicjue. 
L’lloj)ital  maritime  de  Hocheforl,  exposait  parmi  sa  j-iche  collection,  des  ap]xi- 
reils  d’anesthésie  dont  on  retrouvait  également  divers  modèles  dans  la  collection 
Collin.  Ces  iiistrumcnts,  rpii  iu)us  paraissent  aujourd’hui  si  incommodes,  nous  iudi- 


Dupuj  tren  opérant  de  la  cataracte  devant  Charles  X,  à l'IIùtel-Dien  de  Caris. 
[Tnhleaii  du  musée  Carnavnlel.) 


quent  de  ({uelles  précautions  infinies  les  chirurgiens  entouraient  cette  découverte 
de  l’anesthésie  qui,  en  supprimant  toute  douleur,  rendit  possibles  toutes  les  audaces 
chirurgicales.  En  voyant  ces  sacs,  ces  masijues,  ces  ventilateurs,  on  devine  que  les 
chirurgiens  n’abordaient  (pi’en  tremblant  cette  méthode  nouvelle,  qui  dut  paraître 
si  étrange  au  début.  En  1839,  après  les  premiers  essais  d’anesthésie  générale 
par  le  protoxyde  d’azote,  un  chirurgien  de  grand  talent,  Velpeau,  écrivait  : 
<(  Eviter  la  douleur  dans  les  oi)érations  est  une  chimère  qu’il  n’est  plus  permis 
de  poursuivre  aujourd’hui.  » Inconcevable  aberration  des  plus  grands  esprits, 
fermer  de  pai'ti  i)ris  les  yeux  à toute  lumière  nouvelle  dont  l’éclat  est  inaccou- 
tumé. Heureusement,  la  chimère  a été  poursuivie,  atteinte;  elle  est  devenue  de 
nos  jours  une  merveilleuse  réalité. 

Les  progrès  de  la  chimie  permirent  d’extraii-e  les  principes  actifs  des  plantes, 
ils<lotèreut  la  lhérapeuti(pie  de  toute  la  série  des  alcaloïdes;  la  chimie  organi(pie 


C14UVKILI1IKU 

(1791-187i). 


roiiniit  é^alcMiient  à la  incdccinc*  dos  iiiodicainoiils  |tnissanls  H |)aiTailom(“id,  d(j- 
sablos,  o(  donna  à la  (dnrnrgii*  los  aneslliôsiqncs  ^('•ndranx  H locaux. 

L’o|)li(|iie,  on  so  dôvoloppani,  |)onnil  à la  cliinicpio  (r(>xploroi‘  lo  fond  do  r(oil, 
do  |U)iissoc  SOS  invosliyalions  jns(pio  dans  los  cavilôs  nn'nu's  do  la  ])rorondoni“ 
du  ooi-ps.  Opidalmosoopos , cysloscopos, 
oloscopos  no  })oiivaionl  nailco  (pi’à  noli'o 
époquo.  llolinoUz  on  l8ol,  on  dôconvranl, 
l’oplilalnioscopo,  houlovorsa  onLiôcoinonl  la 
pathologio  ooulaii‘0  on  ponncltanl  do  voie 
los  lôsions  dos  j)ai*lios  ])rofondos  do  l'anl. 

L’invenüon  de  l’otoscopo,  des  miroirs  ré- 
neoteurs,  permit  do  pi’écisor  lo  diagnostic 
des  maladies  do  l’oroillo;  le  laryngoscope 
ouvrit  la  voie  à rétudo  du  mécanisme  de  la 
phonation  et  donna  l'essor  à tonte  la  chi- 
rurgie du  larynx;  le  cystoscope  i‘endit  los 
plus  grands  services  dans  l’étude  des  ma- 
ladies de  la  vessie. 

électricité,  qui  donne  une  source  lumi- 
neuse d’une  faible  dimension  et  d’un  pouvoir  éclairant  intense,  contribua  beau- 
coup au  perfectiounement  des  appareils  d’optique;  par  la  galvano-cautérisation  et 
la  (jalvano-caustiqiie,  elle  permit  d’atteindre  des  points  profondément  silués  et 
de  limiter  strictement  l’intervention  chirurgicale.  Sans  l’électricité,  on  peut  dire 
que  la  chirurgie  des  voies  aériennes  supérieures  serait  im[)raticable.  L’électricdté 
rendit  possibles  les  découvertes  de  Duchenne  de  Boulogne,  qui  ouvrirent  la  voie  à 
la  connaissance  de  la  pathologie  du  système  nerveux;  elle  dissèque  les  muscles 
aussi  bien  que  le  scalpel,  et  bien  pins,  elle  analyse  leur  aclion.  L‘électri(*ité  médi- 
cale est  actuellement  une  branche  importante  de  la  médecine,  aussi  bien  au  point 
de  vue  du  diagnostic  des  lésions  qu’au  ])oint  de  vue  do  la  thérapeuliquo.  Avec 
la  merveilleuse  découverte  do  Uioutgen,  la  lumièro  a pénétré  dans  la  profondeur 
des  tissus  et  nous  permet  d’y  lire  dos  lésions  insoiq)Çonnées  et  insoupçonnables. 
La  radiographie  i-évolntionno  l’histoiro  dos  IVaetnros  et  boulovorse  sur  celte  (pies- 
tion  toutes  nos  conceptions  Ihérapeutiqnes,  comme  j’ai  cherché  à lo  démontrer; 
elle  a rondn  facile  et  efticace  la  l'echercho  des  projetdih'S  dans  k's  tissus,  le  dia- 
gnostic des  (udculs  formés  dans  les  organes  ; elle  est  un  adjuvant  précieux  de  l’aus- 
cultation et  de  la  peremssion  pour  la  délimitation  des  lésions  pnhnonairos.  Toutes 
ces  inventions  nouvelles  no  sontcpi’à  hmranroro.  Ao  v(\yons-nous  pas  Kinson  disso- 
cier les  rayons  Inmineux  solaires  ou  électriques,  choisir  c(*ux  (pii  lui  (“onvienuent  et 
les  conduire  sous  la  peau  jtonr  (pi’ils  y cherchent  et  ipi’ils  y détruisent  lo  redou- 
table bacille  do  Koch? 


r;o  — 


DUCIIEXNE  DE  BOUIJKÎXE 
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Les  miillipli's  pci'rocMioiiiK'MU'nls  :i|)|)orL('s  à l:i  pralique  oliirurgicale,  ccs  instru- 
monls  si  pia'cis  (M  d im  niani('in('iil,  si  sûr,  colLc  découvcrlc  si  pi’écicuse  de  l’anes- 
tliésie,  ris(piait'nl,  de  d('mciii‘er  iindiles.  A inesiirc  (|ue  Tari,  chirurgical  progressait, 

il  semldait  que  le  succès  chirurgical  diiui- 
iiiiàl.  Toute  haljileté  était  vaine  et  le  moindre 
acte  opératoire  était  le  plus  souvent  suivi  de 
mort.  Infection  purulente,  septicémie,  pour- 
ri tiii-e  d'hô|)ital  rendaient  impuissant  tout  art 
chiiairgieal.  Toute  plaie  était  une  porte  ou- 
vei'te  à la  mort,  la  crainte  des  plaies  vives  fit 
inventer  les  éeraseurs  de  Chassaignac,  les 
puissants  ostéoclastes  de  Maisonneuve.  Près 
de  nous,  en  1868  et  1869,  dans  les  hôpitaux 
parisiens,  pour  des  opérations  très  simples, 
telles  que  : amputations  de  jambe,  amputa- 
lioiis  de  cuisse,  la  mortalité  moyenne  fut  de 
67,7  pour  100  et  monta  dans  quelques  ser- 
vices jusqu'à  8o  pour  100.  La  solution  du 
problème  ne  vin!  pas  de  la  chirurgie,  ne  vint  pas  de  la  médecine,  ce  fut  un 
chimiste  qui  ouvrit  la  porte  à (outes  les  audaces  chirurgicales  et  montra  la  voie. 

A l’entrée  du  pavillon  de  l’Hygiène  et  des  Eaux  minérales,  s’ouvrait  en  manière 
de  vestibule  une  élégante  salle  an  centre  de  laquelle  s’élevait  un  monument  à Pas- 
teur; autour  de  ce  monument,  une  vitrine  partagée  en  huit  compartiments  renfer- 
mait les  objets  ayant  servi  au  vieux  maître  pour  ses  incomparables  découvertes. 
C'est  par  un  pèlerinage  au  salon  Pasteur  que  devait  terminer  son  excursion  le  pro- 
meneur désirant  se  faire  une  idée  de  l’histoire  de  la  chirurgie,  car  de  ces  bal- 
lons, de  ces  tubes  à essai  est  sortie  la  lumière  (pii  guide  désormais  l’art  chirurgi- 
cal. Cette  asepsie,  qui  fail  la  force  et  la  gloire  de  la  chirurgie,  est  une  application 
directe  des  sidimees  physi(pies,  la  cristallographie  eu  a été  le  point  de  départ,  et 
le  plus  illustre  des  savants,  par  une  merveilleuse  chaîne  de  démonstrations  scien- 
tifiques, nous  l’a  livrée  si  complète  rpie  nous  u’avions  plus  rien  à y ajouter. 

La  lutt(‘  contre  les  accidents  infeclieux,  cause  si  fréquente  des  échecs  opéra- 
toires, avait  duré  depuis  les  pi*emiers  âges  de  la  chirurgie;  toujours  désespéré  et 
désespérant,  le  chirurgien  jus(|u’ici  avait  toujouis  élé  repoussé,  toujours  battu. 
Chassaignac  par  le  drainage,  Cuériii  j»ar  sou  pausemeid  ouaté,  avaient  élé  les  plus 
heureux  eham|)ious  de  cette  liitb'  inégale  jusqu’au  jour  où  Pasteur,  par  ses  mer- 
veilleuses découvm-(es,  nous  n'-vèh'  du  uu'me  couj)  la  cause  tant  cherchée  des 
échecs  chirurgicaux  et  les  moyens  d’en  ti-iompher.  Ce  fut  alors  une  révolution 
générale  dans  riuslrummdalioii,  dans  les  modes  (h>  pansement,  dans  la  technique 
oj)ératoire;  c’(“st  de  cette  invention  (pie  sont  nés  les  pi’ogrès  de  la  chirurgie  et 


et  ilcLriiil  par  uii  incendie  en  1S89. 


loiile  la  llu'Tap('iili(|iie  nouvello  v\  vniiincnl  cflicacc  de  la  médecine;  c’est  à ce 
puissant  essoi-  (pu*  nous  avuiis  la  joie  d’assister. 

C’est  alors  que  toutes  les  audaces 
cliii-urf,dcales  deviennent  légitimes;  la 
cure  radicale  des  hernies  devient  une 
opération  usuelle  ; la  chirurgie  ne 
craint  pas  d’ouvrir,  de  i-cséquer  l’es- 
lomac  ou  l'intestin.  L’extirpation  des 
reins  dégénérés,  l’extraction  des  cal- 
culs rénaux  deviennent  des  opérations 
courantes  ; le  traitement  des  fractures 
se  remanie  entièrement  sous  la  lumière 
de  la  radiograpliie.  Les  tumeurs  de  l’o- 
vaire, les  lésions  de  l’utérus  deviennent 
justiciables  de  la  chirurgie.  Récamicr, 
Péan  commencent  avec  succès  la  série 
des  ablations  de  l'utérus.  L’opération 
césarienne,  la  symphyséotomie,  que 
des  opérateurs  de  génie  avaient  déjà  tentées,  entrent  définitivement  dans  la  pra- 
ti([ue.  La  rate,  le  foie,  deviennent  justiciables  des  interventions  chirurgicales.  On 
ne  craint  plus  d’ouvrir  la  boîte  crânienne  pour  rechercher  les  lésions  cérébrales,  de 
pénétrer  dans  le  thorax  pour  traiter  chirurgicalement  les  poumons  ou  le  cœur.  A 
la  gloire  du  siècle  qui  huit,  nous  pouvons  le  dire  hautement,  aucun  siècle,  aucune 
époque,  dans  toute  l’histoire  de  l’humanité,  au  point  de  vue  chirurgical  et  médi- 
cal, n’a  eu  une  importance  comparable  à l’importaiice  du  dix-neuvième  siècle. 

En  face  de  ces  progrès  chirurgicaux,  en  face  de  leur  origine  et  de  leur  cause, 
il  nous  faut  franchement  avouei'  que  nous,  chirurgiens,  nous  bénéticions  des  dé- 
couvertes faites  dans  les  sciences  voisines,  bien  |)lus  que  nous  ne  participons  à 
ces  découvi'rtes  mênu's;  mais  c’est  nous  ipii  avons  l’heureuse  et  douce  mission  de 
distribuer  leurs  bienfaits  à riuimanité.  La  vérité  idiilosophique  qui  se  dégage  de 
cette  constatation,  c'est  f[ue  toutes  les  scienci's  sont  sceurs,  elles  doivent  se 
prêter  un  mutuel  appui.  Dans  l’arbi'e  scieiititirpie,  chaque  lanneau  grandit  à 
l’ombre  d’une  branche  voisine  et  profite  de  la  vitalité  de  l’arbi-e  tout  entier. 

La  médecine  et  la  chirurgie  eurent  leurs  premiers  pas  guidés  par  l'empirisnn', 
elles  lie  peuvent  désormais  avancer  qu’en  s appuyant  sur  la  science. 


LOUIS  P.VSTEUU 
(1822-18'j:i). 


SAINT-CLOUD. 


IMPRIMERIE  BELIN  FRÈRES 
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